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A ider les personnes malvoyantes à accé-
der à Internet : c’est l’objet de la thèse 
de Yoann Bonavero, soutenue en no-

vembre 2015. Une idée lumineuse, qui répond à 
un énorme besoin. En France, où une personne sur 
100 souffre d’une déficience visuelle, moins de 4 % 
des sites des administrations seraient accessibles 
aux malvoyants. Des besoins qui ne se réduisent 
pas à l’Hexagone : dans le monde entier, plus de 
246 millions de personnes souffrent de troubles de 
la vision.

 Vitale toile

Ces personnes ont aujourd’hui les plus grandes 
difficultés à accéder aux contenus proposés sur 
la toile. Or l’Internet est en train de devenir incon-
tournable, souligne Yoann Bonavero : « l’accès aux 
services passe de plus en plus par le Web. La toile est 
donc devenue vitale, notamment pour les personnes 
vieillissantes, pour qui il est difficile de se déplacer 
dans les administrations ».
Yoann est lui-même atteint d’une déficience vi-
suelle. « Ma vue baisse, et j’ai de plus en plus de 
difficultés à accéder aux pages web correctement ». 
Certes, poursuit-il, « il existe des outils permettant 
l’adaptation d’un poste de travail. Mais la plupart 
d’entre eux s’adressent à des cas très généraux, et 
sont impossibles à paramétrer en fonction de besoins 
précis ». 

 Identifier l’info utile

Or, il existe « autant de types de malvoyance que 
d’individus, explique Yoann : les pathologies sont 
multiples, les évolutions et les stratégies d’adaptation 
différentes ». En 2011, au cours d’un master infor-

matique suivi à l’Université de Montpellier, Yoann propose un projet de thèse 
original. Il imagine une solution faisant appel à l’intelligence artificielle : une 
interface informatique capable de s’adapter aux spécificités de chaque han-
dicap visuel.
L’enjeu : aider chaque utilisateur à identifier, sur n’importe quelle page web, 
le contenu qui lui est utile. Un véritable casse-tête… D’autant que le Web n’y 
met pas du sien. La prolifération de l’information n’y est qu’un moindre obsta-
cle. Il y a plus grave. Loin de prendre en compte les critères d’accessibilité, la 
plupart des sites ont en effet tendance à compliquer de plus en plus l’accès au 
contenu… « L’information est volontairement noyée au sein de nombreux éléments 
parasites, explique Yoann Bonavero : popups publicitaires, liens commerciaux, in-
formations redondantes, liens sponsorisés… Avec un peu d’habitude, une personne 
valide s’y retrouve. Pour un malvoyant, l’info utile a tendance à se transformer en 
aiguille dans une botte de foin ! ».

Outil personnalisé

Sa thèse dûment achevée, Yoann est pourtant tout proche de la solution. « L’ou-
til utilise des algorithmes d’optimisation intégrant les souhaits de personnalisation 
de l’utilisateur : taille des polices de caractère, niveau de contraste, utilisation des 
couleurs et des niveaux de gris… Il permet aussi d’identifier le menu, le contexte de 
navigation… ».
Le projet a d’ores et déjà fait la démonstration de sa faisabilité au cours de tests. 
Pour le poursuivre, Yoann Bonavero a signé un contrat avec le Laboratoire 
d’Informatique, de Robotique et de Microélectronique de Montpellier (Lirmm).  
Avec en ligne de mire un objectif : développer et généraliser une interface qui 
pourrait changer la vie de millions d’internautes.   PR

Outil vital de notre quotidien, Internet 
reste largement inaccessible aux malvoyants. 
Pour faire tomber les frontières, Yoann Bonavero 
fait appel à l’intelligence artificielle.

d’années. Symbole de cette nouvelle vague, Jérémy 
Ferrara ne regrette pas son choix. Nageur émérite, 
habitué des piscines depuis l’âge de 3 ans, il appré-
cie la variété d’une discipline qui tranche avec la 
monotonie de la natation traditionnelle : « en na-
tation, on fait plus ou moins toujours la même chose 
à l’entraînement et les surprises sont rares en com-
pétition. En sauvetage, le meilleur nageur peut très 
bien ne pas gagner car il aura manqué un passage 
technique… »

Robots sauveteurs

Reconnu comme sport de haut niveau en France 
depuis 2009, le sauvetage a trouvé son point d’an-
crage à Montpellier. La capitale languedocienne 
accueille aujourd’hui le « pôle France » et s’est vu 
confier l’organisation des championnats du monde 
en 2014. Un environnement de choix pour le jeune 
sauveteur, qui navigue entre les entraînements 
et un cycle préparatoire aux études d’ingénieur à 
Polytech. « Je bénéficie d’horaires aménagés avec la 
possibilité de réaliser ma prépa sur trois ans au lieu 
de deux » explique celui qui se verrait bien devenir 
roboticien. Et, pourquoi pas, participer un jour au 
perfectionnement de robots de sauvetage qui, à 
l’instar du drone Helper, testé cet été à Biscarosse, 
s’imposent de plus en plus comme les indispen-
sables auxiliaires des opérations de secourisme en 
mer…   RL

Combiner activité 
ludique et gestes 
qui sauvent, voici le 
principe du sauvetage 
sportif. Plongez à la 
découverte de ce sport 
méconnu en compagnie 
de Jérémy Ferrara, 
étudiant à Polytech et 
champion de France 
junior d’une discipline 
en pleine expansion. 

Sauveteur
ouvert
web

pour le fun

D ans la grande famille de la natation, ils for-
ment une branche à part qui s’épanouit 
loin des projecteurs. Jérémy Ferrara est 

de ceux-là. Sa spécialité : le sauvetage sportif. Une 
activité qui, avant d’être un sport, est un très sé-
rieux métier permettant chaque année de sauver 
des dizaines de vies. Le sauvetage sportif s’inspire 
de situations réelles vécues quotidiennement par 
les maîtres-nageurs sauveteurs. Une discipline 
exigeante combinant natation, apnée, course à 

pied, navigation et bien 
sûr remorquage de 
mannequins. « Il existe 
deux types d’épreuves : 
les épreuves d’eau plate 
c’est-à-dire en piscine 
et les épreuves côtières, 
sur sable et en mer, qui 
sont les plus specta-
culaires  »… détaille le 
jeune homme de 20 
ans, dont le physique 
de poche contraste 
avec la morpholo-
gie-type du nageur. L’hi-
ver dernier, à Castres, 

Jérémy Ferrara est devenu champion de France 
junior du 100 mètres obstacles, épreuve consistant 
à réaliser un parcours semé de barrières flottantes, 
obligeant le sauveteur à plonger pour imiter la re-
cherche d’une personne en détresse…  

Montpellier, capitale française 
du sauvetage sportif

Si la pratique sportive du sauvetage est née dès le 
début du XXe siècle sur les côtes australiennes, ce 
n’est que dans les années 90 que voient le jour les 
premières compétitions françaises. Aujourd’hui,  
bien que les deux géants océaniens - l’Australie et 
la Nouvelle-Zélande - écrasent toujours la concur-
rence, la France s’affirme comme une nation ma-
jeure de la discipline. Lors des derniers jeux mon-
diaux - une compétition regroupant une trentaine 
de sports non-olympiques - la France a ainsi récol-
té 11 médailles, dont 6 en or. Un bilan historique. 
Le nombre de pratiquants connaît quant à lui une 
augmentation exponentielle depuis une dizaine 
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